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CHAPITRE LVII.
De la Courbature,

cegneeVft 1^'ÉcoKOMih animale, c'eft à-dire, cet or--
que 1 ¿cono- ,, . . , r %■ i
mie animale. Jre, cetenlemble des fonctions , 6i des mouve-

mens qui entretiennent la vie, eíl íoumife à des
lois auxquelles toute infraction eft unecaufede

Elle abhorre ¡YJaladie. L'homme le mieux conftitué, ne fait
toute eibèce _ , . r ..d'excès. £»*■*» vain des excès; ne le livre pas en vain

à des travaux , à des fatigues , à des plailirs, &c. ,
au deiTus des forces qu'il a reçues de la Nature:
il eft bientôt puni de lès écarts, & la peine efi
toujours en raifon de fon imprudence. Voilà
pourquoi le repentir , le mal-aile , la douleur font
di fouvent à côté de la diliipation, des jouitïàn-
ces , &c. , même cbez ceux à qui le delallement
& la récréation font nécefl'.iires.

fttcmpiss Les ouvriers nous prefentent tous les jours
Yriers." ''"des exemples de ces vérités. Livrés au travail

pendant toute une femaine,on les voit les Di¬
manches & Fêtes , pour oublier leurs travaux &
les fatigues auxquelles iL font expofés , s'oublier
eux-mêmes; faire descourfes &des promenades
forcées; boire & manger avec excès, relative¬
ment à leur régime ordinaire; & , le lendemain ,
ils fe trouvent, ou malades, ou fatigués, har-
raifés & beaucoup plus que les jours précédens,
qu'ils étoïent dans le cours de leurs occupations ;
ou enfin, pour nous fervir de leur propre expref-
fion , ils ne font pas en train , ilsparejfent; & cette
inaptitude au travail les porteà Lire, ce qu'à
Paris, dans toutes les Villes de France, même
dans toutes celles de l'Europe, comme à Lon¬
dres, à Vienne, à Rome, &c, on appelle le Lundi.
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Les Maîtres, ceux dont ils dépendent, ne man¬

quent pas de les accabler de reproches , toujours
mal-fondés, parce qu'ils ne font dictés que par
l'humeur que donne à ces Maîtres le retardement
de leurs ouvrages: car ils ne fentent point que
leurs ouvriers doivent être d'autant moins en
état de travailler un lendemain de Fête, qu'ils
ont travaillé avec plusd'opiniâtreté les jours qui
ont précédé.

Il n'en i'eroit pas ainfi , fi , comme on leur a con- combien
feillé, Tome premier , Chapitres II & V, ils vou- "'?<£«£
loientfeperfuader qu'il eft de la dernière i inpor- mêierie*
tance pour la confervation de leur famé, 3e "¿^«íom.
mêler les récréations aux travaux , & qu'il eft
également contre l'ordre de la Nature & contre
les lois qui régiffent tout être animé, de s'aban-

•donner fansréferve & avec excès au plaifir, ainfi
qu'an travail. De cette conduite imprudente naît
cette foule de Maladies énoncées & traitées dans
cet Ouvrage, & dont une des plus légères eft la
courbature , dont nous allons nous occuper.

On entend généralement par courbature , plu- Ce qu'on
tôt un début de Maladie , qu'une Maladie pro- ^^.
prement dite. Il eft très-certain qu'elle précède bature.
la plupart des Maladies aiguës , de forte que les
premières apparences des Maladies graves ont ,
le plus fouvent , les caractères de ce qu'on ap¬
pelle vulgairement courbature.

Cependant la courbature eßentieüe, c'elt-à-dire, carabe
ce trouble excité dans toute la machine par un3*^*¿ ;
excès quelconque, fans reconnoitre potireaufe
aucun vice dans les humeurs , aucune léfion dans
les parties; cette courbature , dis-je,a une mar¬
che confiante & régulière , &, avec unjpèn d'at¬
tention , on y reconnoîtaifément les trois pério¬
des qu'on obferve dans les Maladies aiguïsi

Hhiv,



Qui font
ceux qui y
fout fujets,
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favoir, le temps d'irritation, l'état & la fin,'
qui eft ordinairement une cri/è très-marquée.

A cet égard , on ne peut qu'être étonné du
filence de tous les Auteurs fur la courbature. Nul
n'en a parlé , excepté l'illüftre M. Lieutaud ,à
qui rien n'échappe, & à qui nous devons encore
la connoiflance de plufieurs autres Maladies qui ,
jufqu'à lui, avoientété, ou méconnues, ou con¬
fondues avec d'autres. Sans doute que le filence
de nos Ecrivains tient à ce que la courbature
eft, en général , une Maladie fi légère, qu'elle
ne demande fouvent du malade que de fe fouf-
traire aux caufes qui l'ont fait naître.

Mais comme ce moyen, quoiqu'eflentiel ,
n'eft pas fuifîfant dans tous les cas i comme il eft
négligé la plupart du temps ; comme très-fouvent
ce mal-aife eft traité par des remèdes contraires,
qui peuvent le faire dégénérer quelquefoisenMa¬
ladie grave & mortelle ; enfin comme la courbature
eft très-fréquente; toutes ces raifons nous ont
porté à croire qu'elle méritoit d'être mife au rang
de celles dont traite la Médecine domes¬
tique.

M LiEUTAun parle de la courbature, fous le
nom Réchauffement , fans doute par la raifon que
le vulgaire la rapporte toujours au/ang échauffé
& allumé: mais les Médecins inftruits, dit cet
Obfervateur, n'ignorent pas que les nerfs y
jouent le principal rôle.

Elle eft très-familière aux jeunes gens , furtont
à ceux qui font vifs, ardens & laborieux ; aux
perfonnes qui s'occupent de travaux pénibles,
qui font des exercices forcés , qui font d'une conf-
ùtution sèche £f bilieufe, qui font emportés , colè¬
res, &c; aux libertins , &c.)



'Symptômes de la CourBature, 4S9
§ I.

Caufes de la Courbature.
( Les caufes les plus fréquentes de la courbature

peuvent être rangées fous quatre claifes diffé¬
rentes.

1 °. Les veilles , Vexercice immodéré , le travail
exceffif , les études opiniâtres ; a Q , l'abus des ali»
mens échauffans , du vin , des liqueurs fpiritueujes ;
le changement de régime , furtout fi on paffe d'un
genre de vie réglé à quelqu'excès ; 3 0 , lespaßons ,
les peines d'efprit , &c. ; 4 0 , enfin , les plaifirs de
l'amour, le libertinage, la maßurbation,&c.)

§ IL
Symptômes de la Courbature.

( Les malades, qui fouvent ne croyent pas l'ê¬
tre , fe plaignent d'accablement , de mal à la tête ,
d'un fommeil fâcheux & inquiet, quelquefois
à'irtjomnie : ils reifentent des douleurs fourdes
dans tous les membres, dans le dos, dans les reins,
dans le ventre: fouvent ils éprouvent de la cha¬
leur à la tête & aux entrailles; chaleur qui fe
manifefte rarement à l'habitude du corps : leur
langue eft quelquefois sèche ; mais ils ne font pas
toujours altérés : leur pouls , fans être dans l'état
naturel , n'eft pas toujours fébrile. Quelques uns
ont des chaleurs & desfueurs nofhirnes ; les au¬
tres ont le cours de ventre , & rendent des urines
ardentes : l'appétit manque à la plupart ; les di-
geflions font laborieufes , & troublent furtout le
repos de la nuit. On a vu des malades avoir des
hémorrhagies , pilfer le/àng, rendre des crachats
fanglans, &c.

Cette Maladie fe termine ordinairement par eUeC£S!
des fueurs copieufes ; quelquefois par des échau- ne poun'or-

dinaire t

' ...
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boutures , ou d'autres éruptions dont la peau fe
trouve couverte.

La courba- La courbature, comme nous l'avons déjà dit,
»wadietrêsîefl une Maladie très-légère; mais il ne faut pas
lagere; mais qu'elle foit négligée : car , fi elle eil entretenue
line faut pas -r 3 • ■■ i / • ' 1
Ja aesiiger. par une mauvaile conduite , elle peut dégénérer

en toutes fortes de fièvres , en inflammation , en
Maladie de langueur, &c. Et, comme un grand
nombre de Maladies graves font précédées par
Ja courbature , on fent qu'elle devient à craindre
lorfque les humeurs ont acquis un certain degré
de corruption , qui fe tnanifefte par une chaleur
¿cre , qu'on n'avoit pas encore éprouvée ; par la
puanteur de la bouche , des fueurs & des urines ;
par l'extrême fétidité des/¿¿les , &c.)

§ 111-
Traitement de la Courbature.

combianii (Il ne faut pas perdre de vue ce que nous
de aire *i> * avons à* 1 ci-defius , page 487 de ce Volume , &
tendon au:: tous les praticiens éclairés le reconnoilfent , que
fymprömcT ' a P ,u P arI: de,s Maladies aiguës font précédées de
dch comba- courbature. Il faut donc apporter l'attention ta
turc * plus réfléchie , & aux caufes qui l'ont fait naître ,

& aux jymptbmes qu'elle préfente. La connoif-
fance de ces deux objets eft d'une telle impor¬
tance dans le traitement, que , fans elle , on tombe
clans des fautes d'autant plus préjudiciables , que
îe moindre malheur qui puiffe arriver au malade ,
eit d'eifuyer une véritable Maladie ; heureux
pour lui, s'il n'eft pas précipité dans une Maladie
grave qui.peut le conduire au tombeau.

Attention & La courbature, confidérée fous cet afpefl, eft
Äige"" peut-être de toutes les Maladies celle qui exige le
courbature pi us d'application ; j'oferois prefque dire de pro*
«imVùrvetTt bité & d'humanité , s'il étoit permis ù un homme
Ja waiter.
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Quelconque d'en jamais manquer. 11 s'agit, dans
le plus grand nombre des cas de courbature , de
faire avorter une Maladie; ou, pour parler plus
clairement, de la prévenir; & quel plailir plus
délicieux pour une ame fenfible, pour l'ami des
hommes , que celui de pouvoir fe dire : Paijauvé
à mon jemblable les horreurs d'une Maladie ! Mal-
heureufement ceux qui fe difent deftinés au fou-
lagement des malades, ne font pas toujours ceux
pour qui ce fentiment a le plus d'attrait.

Nous avons efquifle dans quelques unes de
nos notes,entr'autres Tome II, notes ? du Cha¬
pitre IV , & 3 du Chapitre VIII , & Tome III,
note i du Chapitre XXXVII, le brigandage
odieux que commettent tous les jours ces igno-
rans, qui, foulant aux pieds tout refpecl humain,
ne voyent dans un malade qui leur donne fa con¬
fiance qu'une victime qu'ils peuvent & veulent
facriiier à leur intérêt. On diroit qu'ils n'ont
qu'un feul but, celui d'aggraver les accidens,
pour fe rendre plus néceifaires.

Que l'un d'eux foit appelé par une perfonne cafiitaite
quia une courbature , on ne le voit pas réfléchir J,™^^ 1"^.
fur le tempérament de cette perfonne , fur les eau- noransetans
lés & les caranères de cette Maladie légère ,'fur £"f "
les moyens que la Nature employe pour triom- tature,
pher de l'ennemi qui la tient languiflante ; ce
n'eft pas lu ce qui l'occupe. 11 lui faut un malade ;
& les inftrumens de fanté , dont il fe dit dépofi-
taire,deviennent dans les mains des inftrumens
mortels.

Sans examen , il faigne & refaigne ; il purge &
repurge; il entafle remèdes fur remèdes, drogues
fur drogues; & fi la confiuution de cet infortuné
çft afiez vigoureufe pour réfitter à ce traitement
abfurrle & criminel, on l'entend chanter lui-
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même fon triomphe, &, pour exalter fon mé¬
rite & groiîîr fa récompenfe , faire un tableau
effrayant des dangers qu'a courus ce malade ,
qui, dans le fait , ne devait pas i être.

Si,au contraire, ce malheureux fuccombe
fous les coups de fon Bourreau, fa juftification
ne l'inquiète guère ; les préjugés du peuple vien¬
nent à fon fecours; & fa confcience , qui eft fer¬
mée au plus utile des fentimens, celui de l'huma¬
nité, eft infenfible aux remords, comme fon
front l'eft à la honte.

Qu'on nous pardonne ces réflexions; elles
nous paroiflèntd'autant mieux placées ici, que
la courbature eft la Maladie qui prête le plus à
ces exactions , parce que , comme à proprement
parler, on n'eft pas malade , on eft plus difpofé
à fui vre les avis des premiers qui fe préfentent;
& que fi on appelle du fecours, c'eft rarement
celui d'un Médecin.

duT'ime' 6 ^ e riS* mt e ft la P art ' e <*u traitement la plus im-
dansiaTour-portante dans la courbature: c'eft du régime que
bature. dépend tout le fuccès , & s'il eft dirigéavecatten-

tion , il fauve la néceffité de tout remède. Il faut
commencer par fouftraire le malade aux caufes
dont dépend cette Maladie. Il eftdonc de la plus
grande conféquence d'être inftruitde ces caufeSî
d'abord, parce que le moyen le plus puiifant pour
parvenir à la guérifon, eft d'en éloigner le mala¬
des enfuite, parce que ces caufes impriment à la
Maladie un cara&ère , particulier à la claife à la¬
quelle elles appartiennent , & qui exige un traite¬
ment qui lui foit propre. Voilà les raifpnspour
lesquelles nous avons rangé ces caufes fous qua¬
tre claifes différentes, expofées ci-deflus, page
489 de ce Volume,dont nous feronsautant d'Ar¬
ticles, pour faciliter le traitement de la Maladie, )



Traitement de la Courbature. 493

Article premier.

Traitement de la Courbature occafionnée par les
Veilles, l'Exercice immodéré , le Travail excej-

ßf, les Etudes opiniâtres, &c.

( Un homme qui , éprouvant lesfymptbmes de n ftm com.
h courbature , pour avoir fait quelqu'excès de tra- £«»0»^
Vail,foitdu corps,foit del'efprit,ne roodroii fes travaux.
pas interrompre fes occupations , leroit un fou
qui courroit à la mort. Ce mal-aife qu'il éprouve
cil un ordre de la Nature, qui lui crie de s'arrê¬
ter , parce que cet homme exige plus qu'il n'eil
en droit d'attendre de fa conflitution.

En effet , s'il veut paflèr outre , la Nature , qui
s'annonce déjà comme manquant de forces fuf-
fi&ntes, fera bientôt opprimée], & le malade tom¬
bera dans un épuifement contre lequel toutl'Art
de la Médecine pourra échouer. Si , au contrai- A*«it«p»
re , docile à cet ordre , il prend quelques jours le i; " repos uu
repos du lit , il verra le calme fuccéder à l'orage ,
& fa fanté fe rétablir , fouvent fans avoir betoin
d'aucune efpèce de remèdes.

Cependant ilarrivequelquefoisquelachaleur,
les douleurs de tête & de reins , ne cèdent qu'im¬
parfaitement à ce premier moyen.-il faut alors pref¬
eriré au malade des boiffons rafraie hijfantes &
humectantes, te[lesqi\elalimonade,Voxycrat, le pe¬
tit-lait d'orange , ou Vinfufion de feuilles depoirée ,
dans chaque verre de laquelle on mettra quatre ou range, ¡ntu-
cinq grains defelde nitre. II fera de l'un ou de l'au- uêituJft.
tre de ces liquides fa boiffon ordinaire , & il en
prendra depuis une pinte jufqu'à deux par jour.

Il mettra , matin & foir , les pieds & les jambes ni!« dc
dans l'eau chaude ; & avant chaque bain de pieds , >*™h ™ & ta-
OQ lui donnera un /<jywni/jràreaufioiple,à la- ?tmeos '

Limonldc',
Oxycrat, pe¬
tit-lait d'o-j
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quelle on peut joindre un peu à'huiie d'phye,
ou de beurre frais.

Si le malade a de la fièvre, il faut qu'il s'abf-
tienne de toute nourriture pendant une couple

Quels doi- de jours. S'il n'en a pas , on lui donnera des ait-vent être les > 1 1 '•' î i ' n • i
aiimens; tfw/w proportionnement au degré de fatigue dans

lequel il fe trouve.
Ces alimens feront pris dans la claife des végé¬

taux i tels que les ¿pinards , le ri\ t le gruau, le
lait, les fruits de la faifon , &c.

u boiflon. On lui défendra le vin & toutes les ligueurs/pi*
ritueußs; car ce n'eft. pas avec des cordiaux , qu'il
fuit fe propofer de rappeler les forces dans ces

tes coi-premiers momens. On peut, ditM.LiEUTAUD,
roi e":'Jfui g."comparer, dans ces circonftances, Fanion des
Mes. Tour- cordiaux , à celle d'un foufflet, qui , donnant de
ÍJUOi ' la vivacité au feu , le confume plus tôt.

Lesfaignées II eft rare que,, dans le cas de fimple fatigue,
& íes purga- q u j e ft ce j u j ¿ ont nous parlons , on ait befoin de
tifs font con- ^ . , . r . „ .
trairesdans terminer le traitement par une purgation , & m-
de t couerb>aè-ce ^ n ' raent P' us rare qu'il faille le commencer par
ture. hjhignée. Ces deux efpèces de remèdes , fi impor*

tans dans un grand nombre de Maladies , font <
• furtout h/hignée , les fources ordinaires des acci-

densquifuccèdentfi fréquemment à la courba¬
ture: accidens qu'on eft d'autant moins porté à
regarder comme étrangers à la Maladie , que
ceux qui les ont fait naître, par leur mauvaife
conduite, ne manquent point de prévenir, ou
d'aflurer qu'ils avoient à venir.

Quoiayn Si quelquefois le malade a un peu de fièvre, ce
Jeficvre Pce n ' e ^ P as du tout une rai ôn P our fe hâter de fai-
n'eftpasunegner.Cette petite fièvre n'eft qu'un infiniment
íaSeíwí« dont fe fe rt ,a Nature, pour triompher prompte-
qu'ii fant fe ment & lieureufement du mal-aife dans lequel
avre'!ece!£e e " e fe trouve. Qu'on patiente un ou deux jours; fi

cs/ymptôme ne cède point au repos , aux rafraî-
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chiffons, aux autres moyens que nous venons de
propofer; fi,au contraire, ilaugmented'intenii-
té , on en conclura que la courbature n'eft pas la
Maladie eflèntielle, qu'elle n'eft que le prélude
d'une autre Maladie dont on peut déjà reconnoitre
le caractère , & par l'eflènce de cette même fièvre ,
& par lesautres/yffî/Jid/rtesqui font furvenus & fe
liront développés dans cet intervalle.

On s'abftiendra donc absolument delà faignée,
qui eft d'autant plus Contraire dans la courbature
cauiée par excès de fatigue, que cette fatigue eil
plusconfidérable,&que le malade eft plus exté¬
nué. Lefeulcasoùl'onpuiffefe la permettre, eil
celui d'une hémorrhagiefymptomatique; & encore
eft-ce avec les précautions indiquées , Tome 111,
pages 27 & fuivantes.

Quant à la purgation , quoiqu'elle ne foit pas
toujours néceflaire , il s'en faut de beaucoup que
les fuites en foient auffi dangereufes que celles de
Infaignêe. En général , les purgatifs font inutiles
& fuperflus, Jorfque le malade a éprouvé une
évacuation quelconque , foit vnefueur , foit un lé¬
ger cours de ventre, foit un flux d'urine plus ou
moins chargée , foit une éruption d'échauboulures ,
ou une hèmorrhagie , &c. ; terminaifons allez or¬
dinaires de la courbature, & qu'on peut regarder
comme de vraies cri/ès.

Cependant li,après que le mal-aife eft diffipéde
malade fe fent la bouche mauvaife , pâteufe , files
feiles font irrégulières; s'il n'y a pas d'appétit, état
affez ordinaire à ceux qui n'ont éprouvé aucune
de ces évacuations , alors on preferirá une purga¬
tion douce & rafraîchiffante , comme une once de
pulpe de tamarins , bouillis dans un v%erre d'eau ou
de petit lait, dans lequel on fera fondre enfuite,
depuis deux jufqu'à trois onces demanne en forte;

*
' •S ,;'

1 1 I^1

La faignéc

".'■/■■;

eft d'autant
plus contrai¬
re, que la fa-
tisue eftptirj
confidérable.
Seul cas oil
elle peut ctre
permife.

g ^ :

Circonftan-
ces où la pur¬ - > .
gation eft
inutile & fu-
perflue.

Où elle eiî,
indiquée.

Purgatif ri-
fraichiUant.
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ou Vinfufion de tamarins & de féné , dout on trou¬
vera la recette à la Table; ou bien une eau miné¬
rale artificielle, compofée de fix gros de fd de
Seàlit\ ou â'Epfàm , difious dans une pinte
d'eau, qu'on boira par verrées d'heure en heure.

Après cette purgation, qu'on peut réitérer fi on
le juge néceflaire , on donnera au malade des ah-
mens pJus nourrifians, comme des viandes de
jeunes animaux, un peu de bon vin, & il fera un
peu à? exercice.

conduite Si, après fon rétabliffement, le malade eft
nir ie malade forcéde reprendre les mêmes occupations, ilfaut
^ brè * fonré -qu'il n'y retourne que par degré, & qu'il mette à

'profit la leçon qu'il vient de recevoir ; par laquel¬
le , en apprenant à connoître la portée de fes for¬
ces , il apprend auflï que les excès ne font que re¬
latifs, & qu'il eft de la dernière imprudence de
fe mefurer avec des gens plus forts & plus vi¬
goureux que foi , ou d'en faire autant qu'eux. )

Article II.
Hralternent de la Courbature occafionnéepar l'abus

des Alimens échauffons, du Vin,des Liqueurs
fpiritueufes ; par le changement de Régime , &c.

( Le traitement de la courbature qui dépend de
ces caufes , diffère un peu de celui que nous ve¬
nons de donner. Il faut également confeiller au
malade de fe fouftraire aux caufes qui l'ont fait
naître, c'eft-à-dire, de renoncer aux alimens
échauffons , au vin , aux liqueurs fpiritueufes , au
mauvais régime , &c. Mais ces moyens nefuffi-
fent pas en général, parce que Yeftomac & les
intefitns font le plus Couvent empâtés de matières
indtgeßes, dont il faut les débarraifer.

eeite ef- Aulîi ce mal-aife ayant beaucoup de rapportut-ce île cour* • '
»ature ayant avec Vindigeßiop t dont nous avons traite.Tome
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Tome III , Chap. XLIII , demande-t-ilun traite- beaucoup de
ment à peu près fernblable. Il eft cependant rarefSßX,
que le malade ait des envies de vomir; mais^" 1™'12 .'6' '
comme il éprouve une chaleur confidérable dans £^ e:raite "
Vefiomac, dans le ventre & dans les reins; comme
il a la bouche sèche , brûlante & fouvent foif ;
comme (upeau eft aride & fon pouls vif, fans être
toujours/*/«'« ,' Veau tiède, donnée à grande dofe, fe.
trouve en être également le principal remède.

Le malade prendra donc beaucoup d'eau tiède, Boiiïb»
ou à'eau ¿forge, ou d'oxycrat / &c. , à fon choix. XTfrnl
On lui donnera trois ou quatre lavemens les deux Láveme«.'
ou trois premiers jours , & il s'abftiendra de toute
nourriture pendant ce temps. Il n'eft pas nécef-
faire qu'il fe tienne couché, comme nous l'avot-s
confeillé dans le cas précédent : il faut, au con- ie malade
traire , qu'il foit levé & légèrement habillé. $£ tm ,e *

Si cependant le malade avoit des envies de vo¬
mir , il faudroit alors aider la Nature , qui , dans
ce cas, ne fait prefque toujours que des efforts
inutiles , en lui donnant quinze ou vingt grains
¿'ipecacuanhaen poudre, dans un verre d'eau iptcxwAgf
tiède ; &on en aideroit l'effet avec l'une ou l'autre
des boiffons indiquées, comme nous l'avons
prefcrit , tome II , Chapitre III, note 4.

La purgation eft plusfouvent néceífairedansce-Pur^«;
cas que dans le précédent , furtout fi le malade ,
ayant eu des maux de cœur, n'a pas pris d'ipéca-
cuanàa,&i s'il n'a point au d'éruption. Mais, avant
que de purger, il faut que la chaleur foit abfqlli¬
ment éteinte & les douleurs diflîpées ; ce qui de¬
mande plus ou moins de temps , relativement à
l'intenfité de fes Jymptômes. Il pourra prendre
l'une des médecines preícrites ci-delfii^s , page
495 de ce Volume , & illa réitérera fui vaut l'exi¬
gence des cas.

Tome IV. li

1- "
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Lorfque la courbature eft due au changement de

régime t jl fuffît le plus ibuvent de revenir à celui
que l'on fuivoit auparavant, à moins qu'ayant
perfide k>ng-temps dans celui qui eft contraire ,
on n'ait déjà donné lieu aux véritables Maladies
qui en font les fuites, & dont il faut voir l'énu-
mération dans le Chapitre des alimens, Tome I ,
pages 158 & fuivantes.

On verra dans ce même Chapitre , quelles font
les précautions avec lefquelles il faut faire choix
des alimens , relativement au tempérament & a la
confiitution. On verra encore, Chapitre III du
même Tome I, page í 80; les caractères auxquels
Ou reconnoît que le vin eftnuifible ou falutaire.

Nous finironscet Articlepar répéter le confei!
bref, mais très-fhge & très-approprié, que don-

'noit lefameux Pousse à une perfonne titrée , a
qui les excès de table étoient des caufes fré¬
quentes de courbature & à'indigeflion ; Renonce^ à
la bonne chère , & buve\ d¿ l'eau. )

A K. T 1 c h E III.
Traitement de la Courbature occafionnée par Ls

pajjions , les peines d'ejprit, &c.
ceete cfpi- (Ii, eft rare que l'effet des paffions fe borne fi

*•; une fimpîe cotirbnture;UimpreŒon Vive, brufque
&irnpétueufe de la plupart d'entre elles, caufele
plus tbuvent des fièvres inflammatoires , d'autres
Maladies aiguës , & quelquefois une mort fubite.
L'impreflîon lente, au contraire, de quelques
autres, mine fourderaent la machine, & jette
dans des Maladies de langueur , contre lefquelles
l'Art n'eft que trop fou vent impuiffam , comme
nous l'avons fait obferver , Tome I, Chapitre XI.
Cependant ces-erretS hfe'forit jamais que relatifs
à Vkritabilité du fujet. Une perfonne délicate &

ture eft rare,
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mrveufe peut être tuée d'un accès de colère , tandis
que ce même accès ne fera qu'une impreffion lé¬
gère fur un homme fort & bien conftitué. De
même le chagrin, les peinesd'efprit, &c.,glif-
fent, pour ainfi dire, fur une conflitution ferme
& vigoureufe , au lieu qu'ils entraînent dans des
accidens incurables , ceux qui ont la fibre lâche
& qui font mélancoliques.

Les paßons ne doivent donc occafionner de Qui fiant
courbature , que chez ceux quijouilfent d'un tem fomexpoKs.
f ¿rament intermédiaire, c'eft-à-dire, qui, fans
êtreexceffivementfenfibles, le font cependant
aifez pour qu'elles laiifent des traces de leur pré-
fence ; ou chez le petit nombre de ceux dont les
¿w/£o/25paroiffent fubordonnées, autant qu'elles
peuvent l'être , à l'empire de la raifon.

Quoi qu'il en foit , le premier des remèdes dans n fa« com«
cette efpèce de courbature, comme dans les autres, r™r"^1̂

eft de fouftrair e le malade à la caufe qui l'a fait naî- -\ u «ufe qai
tre. Il eft fans doute difficile d'effacer Fimpreffion^J*' 1 mU
qu'a faite dans l'ameune/w^io/2 vive ôzimpérieu-
fe;cependantIesconfeilsfiges,réfléchis& bien di¬
rigés d'un véritable ami; la vue d'objets contrai res
à ceuxqui nous ont affectés; les entretiens, les co¡>
verfations fur des fujets directement oppofés à
ceux qui ont occafionné la Maladie,font de grands
moyensqu'il faut bien fe garder de négliger,parce
qu'outre qu'ils ont fouvent réuffi , c'eft que , fans
leur fecours, les remèdes font impuiiïàns , ainfi
que nous l'avons fait voir, Tome II, Chapi¬
tre VIII, note 3.

Si le malade a de la fièvre & des maux de tête ; Lo-rqnti
fi {-a peau eft aride & brûlante, il ferafaboifton^f^
ordinaire dapetît-lait d'orange ou de citron , iYor- Tatnîc\ùi\m-
geat,de limonade , d'oxycrat , d'eau d'orge nltrée ,£j££^
&c; il mettra les jambes dans l'eau tiède foir & tic«.

T • • • * "
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matin , ou il prendra un bain entier, dont l'eau
Fera la moins chaude qu'il fera poflîble.

Il n'a pas befoin de beaucoup de nourriture les
deux ou trois premiers jours: il pourra prendre
quelques Crèmes de r¿c , d'orge ou de gruau ,• & s'il

imuison éprou ve des ¿nfomnies , il prendra le foir une émul-
caüuante. ß on or di na j re , à laquelle on pourra ajouter , fe¬

lon les circonftances , depuis trois jufqu'à fix
gros de firop diacode.

Quanti ii y a Si , au contraire, le malade eft affaifle & dans
ft/peift-îalt abattement, fä boiflbn fera au petit-lait au vin,
au vm,infu- ou de l'eau rougie avec le vin; ou une infußoa
ír°a",o« df ' légèred'écorce defáfíifras , ou de cannelle , édul-
canneiie. cordeavec da/ucre. On le nourrira avec les vian-
boürto!™* des déjeunes animaux ; il boira à fes repas du vin

trempé avec moitié d'eau ; & il prendra le calmant
indiqué ci-defíus , s'il eft néceflaire.

seul casquî Dans ces deux eas , \zfaignée ne fe trouve in-
difpenfable, que* lorique la courbature a occa-
fionné une fuppreßon, (bit des règles , foit des
hämorrhoides, foit de toute autre hémorrhagiepé¬
riodique, ou habituelle : il en eft de même de la

t.« purga- purgation , qu'on ne doit donner que lorfqu'ou
obferve les Jymptâmes qui indiquent les purgatifs.

En général , dès que les Jymptâmes de courba¬
ture font calmés , les feuls remèdes dont le malade
ait befoin,font, la diflipation, la promenade,
les voyages, &c.)

Article IV-
Traitement de la Courbature occafionnéepar Vexcès

des Plaißrs de l'Amour, le Libertinage , ta Maf-
turbation , &c.
(Quiï de maladies tirent leur origine de ces cau-

îîmmT fesîTel eft le fort de l'efpècehumaine,quelesplai-
«ssa»res. iirsdel'amour deviennent la fource d'une foule de

mauxjfijn'ecoutantquerimpetuofitedesdcfirsj

indique la
Çu'gnic,

tift,

Combi«
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on fe livre , fans réferve , à leur impulfion. C'eft
furtout ici où le ne quidnimis, le rien detropda
Sage, eft la pierre fondamentale de la famé.

Le premier accident dans lequel entraînent les l« piusk*
excès de ce genre, eft h courbature; accident fur" 4
lequel l'attrait du plaifir ne fait que trop fouvent
fermer les yeux *& qui, par cette négligence,
conduit d'abord à la perte des forces ; de là à un çueiies font
¿puifement prefque toujours incurable, & fou-^a^e"
vent à des Maladies auflî graves que violentes :
telles que V apoplexie , la léthargie , Yépilepfie t \ç
tremblement, la paralyfie t lesjpafmes^ touteslçs
efpèces de gouttes , &c.

Combien de jeunes gens qui, pour n'avoir
point obéi à ce premier avertilfement de la Na¬
ture , trouvent leur portrait dans le tableau ef¬
frayant, mais vrai, d'ARETÉE, que voici!

» Ces jeunes gens , dit-il , prennent , & l'air , & . suite« <*«
»»les infirmités des vieillards; ilsdeviennent pâles, emna8e '
« efféminés , engourdis, lâches, pareifeux, ftupi-
« des & même imbécilles ; leur corps fe courbe ;
»leurs jambes ne peuvent plus les porterais ont
»> un dégoût général ;ilsfont inhabites à tout; plu-
»»fieurs tombent dans hparalyße, &c.» Defignis
& cauf. diutum. Morbor. Lib. II , Chap. V.

Hyppocrate a décrit la fuite de ces excès ,
fous le nom de confomption dorfale. •» Cette Mala-
« die, dit-9 , naît de la moelle épinière: elle attaque
s» les jeunes mariés & les libidineux; ils n'ont point
« de fièvre; & quoiqu'ils mangent bien, ils mai-
n griffent & feconfument; ils croyent fentir des
«fourmis qui defcendentdelatêtele long de IV-
»pine. Toutes les fois qu'ils vont à la feile, ou
«qu'ils urinent, ils perdent, en abondance, une
«liqueur féminale très-liquide ; ils font inhabiles
•» à la génération ; ils font fouvent occupés de

li iij
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nl'afte vénérien dans leurs fonges : les promena¬
des, furtout dans les routes pénibles, lesétouf-
«fent, les affoibliflent, leur procurent des pefan-
•n teurs de tête & des bruits dans les oreilles :
«enfin une fièvre aiguëterm'me leurs jours. )

Le célèbre Hoffmann rapporte le fait fui-
vant, dans fon Traité des Maladies occafionnées
par Pabus desplaifirs de l'amour. » Un jeune-hom-
•n me de dix-huit ans, qui s'étoit livré fréquem-
5> ment à une fervante , tomba tout à coup en foi-
Tibleife, avec un tremblement général de tous les
»membres: il a voit le vifage rouge & le pouls
■»très-foible : on le tira de cet état au bout d'une
» heure ; mais il refta dans une langueur générale.
f> Le même accès revenoit très-fréquemment , iSc
» lui procura , le huitième jour , une contraction
'■>& une tumeur au bras droit , avec une douleur
« au coude, qui redoubloit toujours avec l'accès.
» Le mal augmenta pendant long-temps , malgré
» beaucoup de remedas i ce ne fut qu'à la longue
«qu'il fut guéri».

Tableau de» * Queltableauplusterriblepeut-onoffriràcesjeu-
n^itmb!* nés g en s , livrés au vice le plus honteux & le plus

meurtrier,la maßurbation,qxxe celui quenou* pré¬
fente M. TissoT.'»J'enfuseifrayémoi-même, dit
» ce célèbre Médecin, la première fois que je vis
» l'infortunélqui en fait le fujet. JefentisaIors,pIus
■«que je n'avois fait encore, la néceflhéde mon-
» trer aux jeunes gens toutes les horreurs du pré-
»cipicedans lequel ils fe jettent volontairement.

■n L. D***, Horloger , avoit été fage , & avoic
«joui d'une bonne fantéjufqu'à l'âge de dix-fept
» ans. Acette époque, il fe livra a la mafiurbation,
»qu'il réitéroit tous les jours, fouvent jufqu'à
» trois fois; & l'éjaculationétoit toujours précé¬
dée & accompagnée d'une légère pertede con-
» noiifance ôt.d'un mouvement convulfif dans lss

«on.
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« mufcles extenfeurs de la tête , qui la tiroient for-
» tement en arrière , pendant que le cou fe gon*
»floit extraordinairement.

»Il ne s'étoit pas écoulé un an, qu'il com-
" mença à fentir une grande foibleffe après cha-
» que a£te : cet avis ne fut pas fuffifant pour le re-
« tirer du bourbier : fon ame , déjà toute livrée à
» ces ordures , n'étoit plus capable d'autres idées ;
v>& les réitérations de fon crime devinrent tous
-îles jours plus fréquentes, jufqu'à ce qu'il fe
■ntrouva dans un état qui lui Ht craindre la mort.

n Sage trop tard , le mal avoit déjà fait tant de
« progrès,qu'il ne pouvoit être guéri; & lesparties
n génitales étoient devenues fi irritables & fi foi-
r> bles,qu'il n'étoit plus hefoin d'un nouvela£te,de
« la part de cet infortuné, pour faire épancher la/tf-
» menee. L'irritation la plus légère procuroitfur le
» champ une éreclion parfaite , qui étoit immédia-
» tement fuivie d'une évacuation de cette liqueur,
» qui augmentoit journellement fa foibiefle.

•« Ce/pafme, qu'il n'épronvoitauparavantque
» dans le temps de la confommation de l'acle » &?
» qui cefíbit en même temps , étoit devenu habi-
t> tuel,& l'attaquoitfouventfansaucunecaufeap-
» parente,&d'unefaçqn fi vioîente,que,pendant
»tout le temps del'accès., qui duroit quelquefois
» quinzeheures,& jamais moins de huit,il éprou-
n voit , dans toute la partie poftérieure du cou,da$
»douleurs fi violentes, qu'il pouflbit ordinaire-
» ment,non pas des cris ,ma!s.deshurlemens;&il
« lui étoit impofiible , pendant tout ce temps-là »
»> d'avaler rien de liquide , ou de foîide : fa voÎK
* étoit deyenue enrouée ; il perdit totalement íes
1 forces- Obligé de renoncer à fa profeffion , inca-
» pable de tout,accablé de misère, il ¡anguit,pref-
*>que fans fecours , pendant quelques mois , d'au-

li iv .-
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» tant plus à plaindre,qu'un reíle de mémoire,quî
* ne tarda pas à s'évanouir, ne fer vit qu'à lui rap-
n peler fans cefle les caufes de fon malheur , & à
» l'augmenter de toute l'horreur des remords.

» Ayant appris fon état , je me rendis chez lui.
» Je trouvai moins un être vivant qu'un cadavre s
»gilfantfuilapaille;maigre,pale,fale;repandant
•n une odeur infeéte; prefque incapable d'aucun
»mouvement: il perdoitfouvent parle nez un
■"fang pâle&^queux; une bave lui fortoit con¬
tinuellement de la bouche. Attaqué delà diar-
» rhée , il rendoit fes excrémens dans fon lit , fans
* s'en apercevoir. Le flux de tefimenceétoit con-
« tinuel: fes yeux chaffieux, troublés, éteints, n'a«
r> voient plus la faculté defemouvoir:le/)o«/5étoit
« extrèrnement/Jifti, vite & fréquent; la rejpiration
» très-gênée; la maigreur extrême, excepté aux
pieds , qui commençoient à être œdémateux.
»Le défordrede l'efprit n'étoit pas moindre.-fans

n idées,fans mémoire,incapabledelier deux phra-
» fes ; fans réflexion , fans inquiétude fur fon fort ,
-> fans autre fentiment que celui'de la douleur , qui
« revenoit, avec tous les accès, au moins tous les
» trois jours. Être bien au-deflbus de la brute; fpec-
v> tacle dont on ne peut concevoir l'horreur : l'on
»avoit peine à reconnoitre qu'il avoit autrefois
»appartenu à l'efpèce humaine... Il mourut au
»boutdequelquesfemaines,enJuini?5?,«<&Vntf-
•n teuxde tout lecorpsn.UOnani/me^ag. 33&fuiv.

Ces defcriptions & ces faits , dont les Auteurs
font remplis, & que nous pourrions multiplier, s'il
étoit néceiTaire, feront-ils de quelque utilité aux
nouveaux mariés , aux jeunes gens qui commen¬
cent à fe livrer au libertinage avec les femmes , &
aux maflurbateurs? Nous ferions trop heureux , fi

** eHe a" nous pouvions l'eipérer. Au moins eft-il de n otre



Mata

'Traitement de la Courbaturé, 5:°S
donné

par la Natu¬
re de renon-

anx
ec

¡devoir de leur repréfen ter les dangers auxquels ils figne
s'expofent , lorfqu'ils font rebelles à l'ordre de la ""
Tiature , qui leur enjoint de s'arrêter ; & cet ordre cer * t0 ",te
leur eft fignifié par lesfymptômes de la courbature. *[¡f ce

Dès qu'ils éprouvent de ces Jymptômes , il faut
donc qu'ils s'arment de courage ; qu'ils renoncent
à des plaifirs ,dont leur conßitution ne leur permet
d'nfer que modérément, & que des maux fans
nombre les forceront d'abandonner bientôt. Il Par où &<¡h
faut qu'ils prennent du repos proportionnément "fragment
au degré de fatigue dans laquelle ils font pion- de peux qui
gés : il faut qu'ils s'abftiennent de l'approche defemmeTave'
leurs époufes , ou des femmes avec lefquelles ils excès *
fatisfaifoient leur paffion.

Il faut que les mafiurbateurs ne foient jamais Des mtf-
abfolument feuls , qu'ils fe falfent des amis & des tur ÏW
fociétés capables de fixer leur imagination , & de
remplir le vide de leur ame : il faut qu'ils fuyent
les lectures & les conventions capables de rap¬
peler à leur efprit des idées , dont il eft de la
plus grande importance qu'ils perdent à jamais
la mémoire.

Si les malades n'éprouvent que les effets de la ^f'" 0"n;
limpie courbature, c'eft-à-dire, s'ils n'ont point plication <ie
la fièvre lente , qui caractérife Yépuijement, on les bowL'&afu
mettra aux boiflbns rafraichijantes & nitrêes , mens.
prefcrites Articles précédens , & fi leur eflomac
eft en état de digérer , ils prendront des alimens
légers & adouciflans.

Celui qu'on doit préférer, dans ce cas, eft le .,". n^Ç M7 . ■* ... . r •. -7 - d aliment fu-
lait, parce qu'il repare les forces très-prompte- péneur au
ment ; parce qu'il nourrit comme le fuc des vian- Jf^ pan^ e
des , fans être fufceptible deputridité, & qu'il pré- qU(i i?
vient l'altération ; parce qu'il tient lieu à?aliment
& de boijjbn; parce qu'il entretient toutes les

fécrétions, & qu'il difpoie à un fommeil tranquille ;
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enfin , parce qu'il eft propre à remplir toutes les
indications qui fe préfentent.

Zacutus Lusitanus dut à Pufage du lait,
lerétabliifement d'un jeune-hommequedes excès
avec les femmes avoientjeté dans une fièvre lente,
accompagnée d'une chaleur brûlante & d'une
ardeur d'urine, qui Pavoient épuifé au point qu'il
reflembloit plutôt à un fquelette, qu'à un être
vivant. Praxis med., lib. i , obferv. 70.

u*"ant îon ^ Ie laitü, P rodmt cet heureux effet fur un fujet
avo\r en pre- au Œ avancé , que fera-ce fur ceux qui ne font que
■amieii.it. reffentir les premières atteintes de Yépuijementî

Mais nous devons prévenir que , pour que le lait
pafle bien, il faut, ou que le malade en faflèfa
feule & unique nourriture, ou qu'il ne le prenne
qu'à jeun, c'eft-â-dire, a déjeûner & a fouper,
lórfque Yeflomac eft entièrement débarraífé de la
digefiion des autres alimens.

la rnignée Lafaignée eft abfolument contraire ; elle peut
fourqu'oT? 6' même être funefte dans cette efpèce de courba¬

ture, parce qu'elle tient toujours plus ou moins
de Yépuijement , & que toute évacuation devient

Quand » nuifible dans ce cas. Les purgations n'y font pas
c'eftia rhu. ' P lu s indiquées, à moins qu'on n'ait donné lieu,
fuÎ e referí ^ ar trop de nourriture, à de mauvaifes digej-
n. v " in 'tions; & la rhubarbe, à la dofe de vingt-quatre

grains, répétés jufqu'à ce qu'elle opère, eft le
purgatif qui convient.

Si le malade exténué a de \z fièvre, c'eft une
fièvre lente, compagne ordinaire de Yépuijement;
&, dans ce cas, il faut s'en rapportera un Mé¬
decin expérimenté,

les maftnr- Les maßurhateurs font de toutes ces efpèces de
d" tous ces malades, les moins dociles, ainfi que nous l'a vons
malades íes faitobferver, Tome II, Chap. VII , § III. Comme

leur crime ne marche qu'à l'ombre du myßere,
plus difficiles
& traiter.
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on n'eft jamais inftruit deleur état , que les carac¬
tères de VépuijementneÇokntmanifeftes; & même,
à cette époque , on a toutes les peines du monde
à déchirer le voile qui cache la vérité. Nous ren¬
voyons à VOaaniJme de M. Tissot, pour con-
noître le traitement qui convient à l'état dans
lequel fe trouvent ces malheureux. Le fervice
rendu à la fociété, par ce Médecin célèbre, ne
pourroit être apprécié, fi les hommes favoient
profiter des leçons fages qu'il y donne.

Ce que nous difons ici des maßurbateurs, doit n «i eft d«
également s'entendre des maflurbatrices , qu'on JJXr>H-
nous paffe ce terme : car il n'eft que trop vrai que «s.
les perfonnes du fexe ne font pas moins livrées à
ce vice deftrucleur. Les grandes Villes , les Cou-
vens , les Communautés , les Penfions , les iVIai-
fons d'inilitution, &c. , en fourniffent tous les
jours des exemples ; & les accidens qui en réful-
tent font d'autant plus graves , d'autant plus dif¬
ficiles a guérir , que la confiitution des femmes eft
plusfoible , plusdélicate , & fujette à plu s de Ma¬
ladies.

Combien de Maladies , qui , par elles-mêmes
légères,deviennent incurableschez les perfonnes
du fexe , parce que leur tempérament eft affoibli ,
énervé par cette caufe auffi honteufe que meur¬
trière! Combien d'autres qui ne font dues qu'à
cette feule caufe, d'autant plus difficile à décou¬
vrir,queladiffimulationfemble être un précepte
d'éducation chez le fexe !

Il eft donc de la plus grande importance que iieiHmpor-
ceux qui fe deftinent au foulagement de leurs fern- [Xui'fdes
blables, par état ou par inclination, foient inf-effetsfuner-
truits de ces faits , afin d'être perpétuellement ta^ uddeef J¿£
garde contre les révolutions, les irrégularités,«uf«s.
les marches infidieufes que préfentent fi fouvent
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les Maladies des femmes. On peut confulter
l'Ouvrage de M. de Bienville , cité ci-devant,
page a 10 de ce Volume.

Les préceptes de VOnanifme font également à
fuivre ici, toutefois avec les modifications, les
réferves & les différences qu'indiquent les Mala¬
dies chez les femmes :autfi confeillons-nous de
ne jamais s'en rapporter à fes lumières dans ces
cas , & d'appeler conftamment un Médecin fagc
& expérimenté.

Métaux* *>our nous » nous nous bornons à recommau-
MaîTreîres der, avec la dernière iniîance , aux Mères , aux
«rcnftiwùon,Supérieures,aux Maîtreifesd'Inftitution, &c,

de veiller, avec la plus grande attention , à ce que
leurs enfans, leurs élèves, celles qui font fou-
mifes à leur infpeftion , ne foient jamais feules ;
à ce qu'elles ne contractent de familiarité, ni
avec les femmes*de-chambre , ni avec les coef-
feufes , ni avec les couturières , &c. , toutes fem¬
mes perdues pour la plupart;

„ De ces PeiTonnes-là craignez le cara&ère ;
» On ne fe perd jamais que par leur miniftère „.

Nivelle de la Chaussez.

à ne jamaisleur permettre , fous quelque prétexte
que ce foit , de coucher avec une étrangère , une
camarade, même une amie, furtout plus âgée
qu'elles , prefque toutes les maflurbatriceswooant
que cette condefcendance eft l'époque de leur dif-
folution : enfin à leur procurer des récréations ; à
les produire dans des fociétés, dont les amufe-
mens honnêtes rempliflent leur jeune cœur, &
ne laiifent point de place à défirer d'autres dé«
Safferaens , d'autres plaifirs. )
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